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et fait d'énormes tables de grés superposées, 
les unes en retrait, les autres en surplomb. 
Des arbustes sortent partout des crevasses 
que ces roches laissent entre elles. Quelques 

Un raudal. 

minces filets d'eau coulent par endroit des 
parois abruptes. Des blocs à moitié sub-
mergés font de place en place saillie sur 
l'une des rives et refoulent l'eau qui tour-
billonne en grondant. La rivière mugit 
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d'être ainsi emprisonnée et cherche avec 
rage une sortie. Les remous semblent 
autant de fauves tournant dans leurs cages. 
Nous rasons parfois la crête des blocs noyés 
pour retomber un métré plus bas. Un 
moment nous sommes entraînés vers une 
roche en surplomb qui rase l'eau à 50 centi-
mètres. C'en est fait de nous! Tout ce qui 
est sur le radeau va être broyé ou balayé. 
Nous allons disparaître dans l'horrible tour-
billon. Mais Apatou, admirable de sang-froid, 
a vu le danger. Il appuie un levier sur la 
roche; d'un effort surhumain, il nous a ren-
voyés au large. Nous sommes sauvés! » 
... Et comme le ciel est bleu, à la sortie de 
l'abîme, comme les arbres sont verts! « nous 
avons une gaieté nerveuse; nous éprouvons 
le besoin de plaisanter l'infernal passage que 
nous venons de franchir (1) »... 

Une catastrophe assombrit le retour. Le 
brave matelot Burban, « presque arrivé au 
port », succomba, après trois jours de souf-

(1) Crcvaux et Lejanne, Tour du Monde, I852. 
5 
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frances, de la piqûre d'une raie venimeuse. 
Peu après, M. Lejanne, très éprouvé par le 
voyage, partait pour la France, emportant 
les collections, pendant que le docteur visi-
tait, dans le delta malsain de l'Orénoque, 
le pays des Indiens Gouaraounos. Il y prit le 
germe d'une mauvaise fièvre qui faillit 
l'emporter et rentra malade en France, 
le 25 mars 1881. Le mois suivant, Crevaux 
terminait sa conférence devant la Société de 
géographie, réunie à la Sorbonne, par ces 
modestes paroles qui soulevèrent les applau-
dissements : « J'attribue le succès de mes entre-
prises à trois causes : une bonne santé, un peu 
d'audace et beaucoup de chance. » 

Le nom de Crevaux était célèbre dans 
les deux mondes; il avait été fait officier de 
la Légion d'honneur; de nouveaux voyages 
ne pouvaient ajouter à sa gloire; sa santé 
d'ailleurs restait ébranlée. Mais l'attrait des 
pays lointains, des dangers à courir était 
pour lui irrésistible. Huit mois seulement 
après son retour de l'Orénoque, il quittait 
la France pour ne la plus revoir. 
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Il se proposait de traverser le continent 
américain, du nord au sud, et d'explorer 
l'immense pays mal connu ou inconnu qui 
sépare le rio de la Plata de l'Amazone. 
Les Chambres lui avaient voté un crédit 
de 70,000 francs. Il emmenait avec lui un 
astronome déjà distingué, M. Billet; un 
dessinateur, Jules Ringel ; un marin timonier 
breveté, E. Haurat, et un aide, J. Didelot. 
A la fin de décembre 1881, il était à Buenos-
Ayres (1). La saison ne permettait plus de 
gagner le haut Paraguay, et le docteur se vit 
condamné à une inaction pénible, surtout 
pour lui. 

On se préoccupait alors beaucoup dans 
la République argentine d'ouvrir une route 
commerciale vers la Bolivie, privée par la 
guerre de ses ports sur le Pacifique. Cette 
route existait; mais il fallait la reconnaître: 
c'était la vallée du Pilcomayo, qui traverse le 
grand Chaco dans toute sa longueur. Plus 
de vingt expéditions avaient tenté d'y péné-

(1) Capitale de la République argentine. 
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trer : toutes avaient échoué contre les obs-
tacles naturels ou l'hostilité des Indiens 
Tobas (1). Mais ces tristes précédents 
n'effrayaient pas l'illustre explorateur qui 
avait vaincu le Yari, le Parou, le Yapura 
et le Guaviare. Son esprit généreux s'en-
flamma à la pensée d'accomplir une belle 
œuvre et l'itinéraire fut bientôt tracé : 
gagner par Tucuman, Salta, Tupiza, Tarija 
les sources du Pilcomayo, et le descendre 
jusqu'au Paraguay. 

Dans les derniers jours de, janvier, il 
était à Humahuaca, sur la frontière de la 
République argentine. Là, rançonné indi-
gnement par un juge de paix qui le jetait 
en prison, Crevaux prenait ce contre-temps 
avec une gaieté charmante : « Il ne me 
restera, écrit-il, qu'un cure-dents pour faire 
campagne. » Au commencement de mars, il 

(1) M. Thouar signale ces tentatives dans sa conférence à la 
Sorbonne, du 12 février 1884. — Le grand Chaco n'est pas un 
désert, mais un pays très riche, où abondent les pâturages et 
les essences forestières (voir la Revue de Géographie, mai 1884, 
p. 347; conférence de M. Thouar, à la Société de topographie). 
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atteignait Tarija, où du 8 au 14 il renou-
velait la pacotille destinée aux Tobas (1). 

Le 27 avril, il tombait sous les coups des 
Indiens avec presque toute son escorte. La dou-
loureuse nouvelle parvint en France au mois 
de mai 1882. Le docteur, disait-on, avait 
été victime de sa confiance pour les indigènes. 
Du reste, on ignorait les véritables causes et 
les détails de la catastrophe. 

Spontanément, en France, en Bolivie, 
dans la République argentine, de nombreuses 
expéditions s'organisèrent à la recherche de 
la mission. Mais il a fallu deux ans pour 
mettre en pleine lumière le sombre drame 
du Pilcomayo. 

Nous avons cru intéressant de résumer 
ici les principaux renseignements exacts ou 
erronés recueillis depuis 1882, jusqu'au jour 
où M. Thouar, un jeune émule du docteur 
Crevaux, a raconté, en termes émus, la mort 
de notre infortuné compatriote. 

(1) Cf. Bulletin delà Société de géographie de Marseille, juillet-
août-septembre 1882. 
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Rapport du sous-préfet du grand Chaco, 
daté de Caïza, 6 mai 1882. 

Le massacre de la mission était, paraît-
il, concerté d'avance, entre les Tobas d'une 
part, les Tapietis et les Chiriguanos d'autre 
part, à la suite des informations données par 
une Indienne Toba, venue de Tarija. Les 
Indiens savaient qu'un blanc voulait décou-
vrir une voie de communication avec le 
Paraguay. Or c'est précisément ce que les 
Tobas craignent par-dessus tout; ils se 
figurent qu'on leur enlèvera des terres et 
qu'ils ne pourront plus, à leur aise, dépouiller 
les habitants du grand Chaco. » 

Rapports de l'Institut argentin. 

Au mois de novembre 1882, la Société 
de géographie de Paris apprenait que les 
Tobas avaient remis un des compagnons du 
docteur aux missionnaires de San Francisco 
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de Solano. Un autre était encore prisonnier; 
deux blancs avaient réussi à s'échapper. 

Le 4 mai 1883, la même Société rece-
vait de M. Zeballos, président de l'Institut 
argentin, la nouvelle qu'une expédition, 
organisée militairement, était partie, sous 
les ordres du colonel Sola, pour explorer le 
grand Chaco, rechercher les restes de Crevaux, 
de Billet et de Ringel, racheter et rapatrier, 
s'il se pouvait, le timonier français Haurat 
et le timonier argentin Blanco, qui avaient 
survécu. 

Lettre de M. Milhôme. 

Quelques mois après, le 22 décem-
bre 1883, la Société prenait connaissance 
d'une lettre importante que lui adressait 
M. Milhôme (1). 

Carumba (Brésil), 24 septembre 1883. 

« Depuis ma dernière lettre, j'ai 
cherché à me procurer des renseignements 
sur le sort de nos infortunés compatriotes et, 

(1) M. Milhôme était absent depuis un an. 
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malgré toutes mes recherches, j'ai quitté ces 
parages, emportant les mêmes doutes, et plus 
que jamais persuadé que plusieurs membres 
de l'expédition ont été épargnés, entre autres 
Blanco, Haurat et Rodriguez. Mais il est à 
craindre qu'ils n'aient été tués plus tard, 
comme le font supposer le silence gardé 
jusqu'à ce jour par les Indiens et le peu 
d'empressement qu'ils mettent à proposer 
le rachat des otages... » Après avoir rappelé 
l'insuccès des diverses expéditions envoyées 
par les gouvernements de Bolivie et de la 
République argentine, M. Millième termine 
par les réflexions suivantes : « On a beau-
coup parlé de rechercher les restes de la 
mission Crevaux. Je me permettrai de faire 
observer que ce but me semble bien difficile 
à atteindre. Les Tobas n'ensevelissent pas 
leurs ennemis, moins encore lorsque ce sont 
des blancs. Les ossements,une fois dépouillés 
de leurs chairs, sont disputés parles femmes. 
Le crâne appartient au guerrier... c'est pour 
lui le trophée le plus méritoire. Il est scié 
transversalement, de telle sorte que sa calotte 
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serve de coupe pour boire l'aleka (1). Les 
femmes s'emparent des vertèbres, dans les-
quelles elles passent une corde; elles en font 
une ceinture dont le bruissement accom-
pagne leurs chants et leurs danses... » 

CHAPITRE VI 

Causes de la catastrophe. — Conclusion. 

Depuis le mois de février 1884, nous 
n'avons plus rien à apprendre: nous connais-
sons, grâce à M. Thouar, les vraies causes 
du massacre et ses sauvages péripéties. 

Quand, en 1882, la triste nouvelle se 
répandit en France, M. Thouar revenait à 
peine d'un long voyage dans l'Amérique du 
Sud. Profondément ému de la mort de 

(1) Sorte de boisson fermentée. 
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Crevaux, qu'il admirait, il résolut de 
retrouver les traces de la mission et s'em-
barqua à Saint-Nazaire pour Santiago de 
Chili, le 21 septembre. Là, M. Bourgarel, 
représentant de la France, lui communiqua 
une lettre de notre ministre des affaires 
étrangères, prescrivant de rechercher deux 
prisonniers qui avaient été vus par des 
Indiens Chiriguanos, attachés à des arbres, 
chez les Tobas. Deux jours après, M. Thouar 
partait pour la Paz, où il recevait du gou-
vernement bolivien des lettres de recom-
mandation auprès des autorités de la fron-
tière. A Tarija, il refusait de faire partie d'une 
expédition militaire pour ne pas aliéner son 
indépendance, et, livré à ses seules res-
sources, s'engageait résolument dans le 
grand Chaco, où le souvenir de Crevaux 
était encore vivant. 

M. Thouar put interroger un témoin 
oculaire du massacre, le jeune Bolivien 
Ceballos, relâché par les Indiens, après cinq 
mois de captivité. Ceballos avait vu tomber 
Crevaux, Ringel et Billet; Haurat et Blanco 
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s'étaient enfuis. L'interprète de la mission, 
Yahuanahua, confirma ce récit. Mais bientôt 
M. Thouar acquit la triste certitude que les 
deux prisonniers, épargnés d'abord à la 
prière de l'Indienne Yalla, avaient succombé 
au bout de six mois, après d'horribles souf-
frances. Il put même reconstituer, presque 
jour par jour, l'itinéraire des voyageurs 
jusqu'au 27 avril : on nous saura gré d'en 
indiquer les principales étapes. 

Le gouvernement bolivien, directement 
intéressé à l'exploration du Pilcomayo, avait 
offert à Crevaux la direction d'une expédition 
armée. Le docteur, qui voulait conserver à 
sa mission un caractère pacifique, refusa, 
sans repousser le concours dévoué et pré-
cieux des franciscains de Solano (1). Le préfet 
apostolique, le P. Doroteo, lui amena une 
jeune Toba, Yalla, parente de plusieurs 
chefs. Elle pouvait, pensait-il, faciliter à la 
mission la traversée du grand Chaco. 
Crevaux ne doutait pas du succès final; mais 

(1) Sur le haut Pilcomayo 
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sa joie fit bientôt place aux plus graves 
appréhensions. Il sut, à Ivitivi, que les gens 
de Caïza étaient allés punir les Tobas de leurs 
maraudages. Tous ses efforts pour les faire 
rappeler restèrent inutiles : ils revinrent, le 
30 mars, des bords du Pilcomayo, ramenant 
sept enfants prisonniers. Dés lors, les voya-
geurs étaient exposés aux représailles des 
Indiens. 

D'abord très affecté, Crevaux retrouva 
promptement son sang-froid ordinaire. Il 
imagina de dépêcher aux Tobas l'Indienne 
Yalla pour les assurer de ses intentions paci-
fiques; « Pour qu'en une fois, lui dit-il en la 
quittant, se termine la guerre entre les tiens 
et nous, les blancs, je t'envoie, afin que tu 
leur portes mes paroles et qu'ils comprennent 
bien que nous ne voulons pas les tromper. 
Oui, cette fois sincèrement, nous voulons 
faire la paix. Nous renvoyons avec toi l'aîné 
des prisonniers, et si nous ne renvoyons pas 
les autres, c'est qu'ils sont trop petits et très 
fatigués; mais je les amènerai. Dis bien sur-
tout à ton père Galigagaë et aux autres capi-



JULES CREVAUX 75 

taines Tobas, Chorotis, Noctenes, qu'ils 
viennent ici parlementer avec moi et faire 
ainsi la paix; ils n'ont à craindre aucune 
embûche: moi-même, j'en réponds sur ma 
tête! » L'Indienne Yalla ne reparut pas. 

Déjà les Indiens s'étaient vengés sur la 
mission de Machareti. Crevaux, en l'appre-
nant, n'eut pas une défaillance : « Si je 
meurs, je meurs; mais si je ne risque rien, 
nous serons toujours dans les ténèbres. » 
Telles furent ses paroles. 

Il avait visité le saut Pirapo en amont de 
San-Francisco, terminé ses préparatifs, fait 
construire les embarcations, réuni des ren-
seignements sur le bas fleuve : il se décida à 
quitter San-Francisco. Les habitants de 
Caïza, redoutant tardivement les consé-
quences de leur expédition, offraient au doc-
teur de l'accompagner jusqu'à Teyo, mais 
sans croire à son voyage. « S'ils ne partent 
pas, je partirai quand même », disait Cre-
vaux au père Doroteo. Crevaux partit en 
effet, mais il ne se trouva personne à Caïza 
pour le suivre. 
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Ce fut un moment solennel : « Mission-
naires, Français, Boliviens, Chrétiens, Indiens, 

Le grand Chaco. 

tous étaient émus, comme pressentant 
instinctivement quelque chose de lugubre. 
Au milieu des adieux et des cris, les quatre 



JULES CREVAUX 77 

embarcations disparurent à un coude du 
fleuve (1) ». 

Dans la soirée du même jour, 19 avril, 
Crevaux atteignit Irua, d'où il écrivit cette 
courte lettre : 

Au P. Doroteo, préfet des missions. 

« Nous avons fait la paix avec les Tobas; 
nous avons parcouru huit lieues sans incident. » 

Dr J ULES CREVAUX. 

Le 20 avril. — L'expédition parvint à 
Bella Esperanza Les Tobas escortaient la 
mission sur les deux rives. 

Le 21. — Halte au-dessus de ce point, 
une des embarcations faisant eau. 

Le 2 2. — Arrivée à Teyo. Le docteur 
Crevaux couche seul au milieu des Tobas, 
dont le nombre augmente à chaque ins-
tant 

(1) Conférence de M. Thouar. 
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Le 23 et le 24. — Le temps se passe dans 
des parages inconnus Crevaux se préoc-
cupe de trouver un cours d'eau, parallèle au 
Pilcomayo, dont lui avait parlé le colonel 
Sola 

Le 25. — On fait franchir aux canots 
une élévation de 3/4 de métré qui formait 
un barrage au milieu de la rivière 

Le 26.— Le nombre des Tobas est évalué 
à 2,000 

Le 27. — A dix heures, la mission aborde 
sur une plage de sable (territoire de Teyo). 
Les Tobas convient les voyageurs à déjeu-
ner, leur offrent du poisson et de la viande 
de mouton 

Crevaux, Ringel et Billet descendi-
rent les premiers; dans la deuxième embar-
cation venaient le jeune Ceballos, Haurat et 
Blanco. A peine débarqués, les explorateurs 
furent entourés par une foule considérable 
d'Indiens et massacrés à coups de couteau 
et de makanas (1). Ceballos, Haurat et 

(1) Sortes de massues. 
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Blanco survinrent en ce moment. A la vue 
du danger qui les menaçait, ils se jetèrent à 
l'eau pour atteindre la rive opposée. Blanco 
et Haurat échappèrent d'abord aux poursuites. 
Le jeune Ceballos fut saisi par un Toba qui 
allait le tuer, lorsqu'un autre Indien s'empara 
de lui et le protégea ses deux compagnons 
prirent la direction du nord-ouest, mais ne 
tardèrent pas à être faits prisonniers. 

« Après le massacre, les Tobas s'emparè-
rent des bagages, armes et munitions, puis 
mirent le feu aux embarcations, qu'ils lais-
sèrent aller à la dérive. Quant à leurs victimes, 
ils les coupèrent en morceaux et chacun des 
capitaines en emporta dans son ranchos, 
comme trophée de victoire. Les Indiens 
s'étaient vengés à l'endroit précis où, peu de 
jours auparavant, les leurs avaient péri sous 
les balles des gens de Caïza (1). » 

M. Thouar a pu recueillir quelques sou-
venirs de l'expédition : un baromètre Fortin, 
à demi brisé, resté à Tarija; une lettre de 

(1) Conférence de M. Thouar. 
6 
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Crevaux; un croquis du Pilcomayo, dessiné 
par Crevaux et annoté par Billet; un bordage 
d'embarcation. 

La mission a succombé tout entière; 
mais c'est une âpre consolation que de savoir 
enfin comment et où elle a succombé; et 
de pouvoir suivre jusqu'au dernier moment 
le noble explorateur tombé pour l'honneur 
de son pays! 

La science a perdu dans Jules Crevaux un 
explorateur de race et la France un patriote. 

En moins de cinq ans il était devenu 
célébré. 

Par la découverte du Yari et du Parou, 
il avait transformé la situation géographique 
et économique de la Guyane française; par 
son voyage sur l'Iça et le Yapura, il ouvrait 
au commerce une voie de premier ordre; par 
l'exploration du Guaviare, il rattachait le 
bassin du Magdalena à celui de l'Orénoque: 
il se préparait à unir deux États par la con-
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quête du Pilcomayo quand, par une amère 
dérision de la fortune, il périt sous le couteau 
des Tobas, lui qui avait échappé aux balles 
prussiennes! 

« Sa façon d'agir était toujours la même 
et la seule praticable dans les régions qu'il a 
parcourues: remonter un fleuve jusqu'à sa 
source; franchir la ligne de partage des eaux 
et suivre celles du bassin opposé; se diriger 
toujours suivant les circonstances, puisqu'il 
était clair qu'on ne pouvait faire de plan 
pour voyager dans l'inconnu; s'embarrasser 
du moins de bagages possible afin de faciliter 
les trajets par terre en face des chutes ou 
des rapides infranchissables. On peut dire 
qu'il brûlait ses vaisseaux; car les difficultés 
pour revenir en arriére eussent été insur-
montables, sur le Guaviare, par exemple,' 
avec les ressources dont il disposait (1). » 

La ville de Buenos-Ayres a élevé un 
monument aux membres de la mission Cre-
vaux « morts pour le service de l'humanité et de 

(1) E. Lejanne, Notice sur J. Crevaux. 
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la République argentine »; la France ne fera pas 
moins que l'Amérique. Déjà les pharmaciens 
et les médecins de la marine, à Brest, déjà 
les Sociétés de géographie ont organisé des 
souscriptions pour perpétuer la mémoire ou 
les traits du vaillant explorateur. Crevaux 
mérite une statue plus que beaucoup d'autres ; 
mais son véritable monument, c'est son 
œuvre géographique. 

En dépit des détracteurs systématiques, 
la question des colonies est devenue une 
question nationale. Grâce à de sérieux tra-
vaux, on commence à se douter que le génie 
de la France a accompli des merveilles 
ailleurs qu'en Europe; on s'est aussi rappelé 
qu'elle avait eu le plus vaste empire colonial du 
monde et que Louis XV l'avait perdu... 
« Longtemps, les gouvernements n'ont voulu 
voir dans les entreprises lointaines qu'un 
embarras de plus pour eux »; et l'auteur de 
ces lignes, qui écrit en 1845, ajoute ces 
paroles trop souvent vraies : « Quant à la 
foule, elle reste indifférente, à moins qu'une 
entreprise ne lui soit présentée avec le près-
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tige d'une gloire militaire (1). » Avouons 
donc que nous valons mieux, au point de 
vue colonial, tout au moins, que nos devan-
ciers de 1845. La mort du docteur Crevaux, 
ce brave Lorrain si Français, a ému doulou-
reusement tous les cœurs; pas un journal 
qui ne s'en soit occupé, qui n'ait inventé une 
mission à sa recherche. « Aux déclamateurs, 
aux ignorants qui nieront l'esprit d'ini-
tiative, l'énergie et les infinies ressources 
que trouvent en eux-mêmes nos compa-
triotes à l'étranger, il suffira d'opposer les 
trois voyages du docteur Crevaux (2). » 

(1) Cochut : Guyane française, Revue des Deux Mondes, 1845. 

(2) Gaffarel: Les explorations françaises, page 283. 
Les Français n'ont pas l'esprit colonisateur. Il est inutile 

de réfuter pour la centième fois cette ridicule erreur, que la 
malveillance et l'ignorance ont pieusement conservée jusqu'à 
nos jours. Elle est démentie par le passé; elle l'est aussi par le 
présent. Si des fautes ont été commises qui ont rendu les 
résultats plus tardifs et plus coûteux, ce n'est pas une raison 
pour nous lasser. Les maladresses et la ténacité de l'Angleterre, 
dont on vante trop la politique coloniale, sont là pour nous le 
prouver. La France commence aujourd'hui à recueillir les 
fruits de ses efforts récents, en Algérie, en Tunisie, au Sénégal, 
sur le Congo, au Tong-King; mais c'est surtout dans l'avenir 
qu'elle les récoltera. « On peut dire des colonies ce qu'on a dit du 
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Crevaux « était petit, trapu, d'une vigueur 
peu commune; il avait le front élevé et une 
flamme dans les yeux; on devinait en lui 
l'homme avide de savoir ». Son caractère 
était vif, enjoué; son journal, expressif sans 
phrases, nous le montre au naturel, simple 
et héroïque, spirituel, jamais méchant. Intré-
pide devant le danger, qu'il aimait, il le 
dominait toujours par son sang-froid et le 
prévenait souvent par sa décision. A la veille 
de partir pour Buenos-Ayres, les lenteurs 
administratives l'irritent et l'inquiètent; elles 
vont lui faire manquer la saison favorable : 
il n'attend pas que les crédits de sa mission 
soient ordonnancés; il se fait avancer les 

chêne, remarque M. Leroy-Beaulieu : Il n'échoit pas à l'homme 
qui a semé le gland de prendre le frais sous les vastes rameaux 
de l'arbre qu'il a fait naître. Mais puisque La Fontaine, et avec 
lui tous les pères de famille prévoyants, ne trouvent pas qu'un 
octogénaire fasse une folie en plantant, une nation, pour qui les 
années équivalent à des heures, peut bien porter son regard en 
dehors du cercle étroit qui limite la vie individuelle des hommes; 
elle peut, elle doit assurer aux générations futures une part du 
domaine, si ce n'est inexploré, du moins inexploité du globe. » 

(Économiste, 7 mars 1884.) 
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fonds par M. Crouan et se met en 
route (1). 

Sa bonté égalait ses autres vertus. Il 
n'a jamais refusé un service à personne, et 
son dévouement pour ses amis était tel, 
qu'il proposa au ministre l'abandon d'une 
récompense promise, pour faire aboutir sa 
juste demande en faveur de M. Lejanne. 
« Espérons que les émotions de la lutte 
suprême lui auront épargné l'horrible dou-
leur de songer à ses projets brisés, à 
sa tâche inachevée et surtout au chagrin 
que sa mort devait causer à ceux qui l'ai-
maient (2). » 

Esclave de ses devoirs-envers sa patrie, 
sa profession et la science, blessé par les 
Prussiens à Chaffois, mourant de la fièvre 
jaune aux îles du Salut, écharpé par les 
Tobas sur les bords du Pilcomayo, Crevaux 
était un patriote, dans le grand sens du mot. 

(1) Cf. La lettre ci-jointe, qui est due à l'obligeance de 
M. Lejanne; c'est peut-être la dernière que J. Crevaux ait écrite 
en France. 

(2) Lejanne, Notice sur J. Crevaux. 
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Il avait pour devise : « Tiens bon! » Une de 
ses lettres dit : « Vaincre ou mourir! »; il a 
payé de la vie sa première défaite: c'était un 
grand Français ! 
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